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U sefl répandu , au Jiijet de ce mémoire , 
des bruits aujfi abfurdes , que defliluès de 
fondement , & qui ont percé jufque dans les 
maifons les plus refpeclables. On d diffamé la 
demoifelle a r Oliva : il falloit encore calomnier 
fa défenfe . Il tien a été donné y ni fait 3 ni 
yiéme imaginé dé autre que cellerci. ' \ 
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MEMOIRE 


POUR la demoifelle LE G u A Y 
d’Oliva, fille mineure , émancipée 
d’âge, accufée ; 

CONTRE M. If! P ROCUREU Rr 
Général, accufaieur ; 

En prêfence de M. LE CARDINAL - 
Prince de Ro h an ; de la dame 
de la Mot T e - Va loi s ; du 
fleur DE Cagliostro, & autres / 
tous occupés. 

Uel efi donc le fait qu’on me reproche , St 
dont les loix viennent aujourd’hui me demander 
compte , quand l’autorité trompée m’en a déjà fi 
féverement punie? eft-ce une imprudence ? eft-ce une 
faute ? eft-ce un délit ? 

Si j’en jugeois par la fituarion oii je me trouve, 
par les maux qu’on me fait fouffrir ; infortunée que? 
je fuisi arrêtée d’abord , en vertu d’un ordre fupé-* 
rieur'; traînée, renfermée dans une prifon d’érat'; 
interrogée par la voix miniftérielle ; puis frappée parla 
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main de la juftice ; interrogée de nouveau , par l’organe 
des loix ; devenue accufée dans un procès réglé à l’ex- 
traordinaire , où il me faut lutter contre le plus impofant 
des accufateurs , contre des co-accufés inftruits & 
puiflans , contre des témoins ennemis ou peu üdeies ; 
moi jeune , _ foible , ignorante & timide, fans con- 
noi fiance des formes, fans expérience des matières 
juridiques^ &, ce qui, certes , .eft plus terrible en- 
core , fans avoir fous les yeux , ni ce que des hom- 
mes pervers auront pu dire à ma charge, ni çe que 
moi-même j’aurai propofé pour ma defenfe ; infor- 
tunée que je fuis î j’ai donc commis un grand crime ! 
j’ai donc offenfé tout à la fois , & la majefté du 
Trône, & la Société, entière , par un de ces attentats 
qui appellent le glaive de la puiflance publique , fur 
la tête du coupable ? • • v * ip ; iij> 

Si j’en juge , au contraire, par le fait que je me 
fuis vue forcée de déclarer â la juftice, comme A 
l’autorité; par ce fait qui eft lè.feul où je puiflè 
être perfonnellement impliquée ; fi j’en juge par la 
nature & les circonflances de ce fait, par mes in- 
tentions , par mes motifs , par mon cçeur que j’in- 
terroge , à préfenr que tant de malheurs accumulés 
fur moi , ont -écarté loin de lui toutes les illufions 
de mon âge; il me répond,, également exempt .de 
crainte & de remords , que je ne fuis point coupa- 
ble ; que j’en ai la preuve; que cette preuve ne 
pourra que fe fortifier, qu’acquérir plus d’évidence 
& d’énergie , par l’inftru&ion même du procès qui 
m’a d’abord caufé tant d’ effroi ; enfin, puifqu’iLfaut 
le dire, que fi j’ai commis une imprudence , même 
une faute , je l’ai déjà trop expiée , par fix ituois de 
la plus dure captivité ; par les larmes de fang , que 
cette faute, fi c’en eft une, ne cefle encore de me 
faire répandre; que je fuis vraiment digne de la piaé 
de toute ame fenfible qui a connu l’infortune , & 
appris à la plaindre. : * . 
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EJiî'loin qùe je fois coupable d’iiri délit, friëniê 
d’une faute, même d’une fimple imprudence; fi c’étoit 
mow innocence même, qui fervit à déceler les cou- 
pables ! Si c’étoit moi que la providence eût deftinée 
à les démafquer , à lès confondre , à les livrer aux: 
vengeances, légales , comme elle a permis fans doute, 
dans l’ordre de fes impénétrables deflTeins , que je 
fuflè l'aveugle infiniment de leurs criminelles intri- 
gues ! fi c’étoit dans mes* foibles mains , que l’éter- 
nel , qui juge tout , avant que l’homme ait rien 
apperçu , remît en cet inftant le fil qui doit diriger 
les magiftrats , dans les routes tortueulès de cet inex- 
tricable dédale , où le crime s’eft renfermé , pour fè 
dérober à leurs yeux ! ' ' 

Je vous le demande , à vous, hommes du monde, 
qui que vous foyez , qui m’allez lire, non par in- 
térêt pour moi, mais par une vaine curiofité du 
moment ; & bien plus , peut-être , pour chercher des 
prétextes de m® flétrir , que pour trouver des raifons 
de me juger ; je vous le demande : quel feroit , for 
la» terrre , le tribunal où je n’obtinfle pas, dans ma 
tnifere , toutes les réparations , tous les dédommage* 
mens dus au citoyen opprimé? 

SELON M. le Cardinal de Rohan , la dame de fa 
Morte, pour rejeter fur lui une infâme efcroquerie 
dont elle étoit coupable & s’appliquoit le profit , a 
fauflement fuppofé, par le moyen d’une perfonne 
apofiée, lui avoir procuré une entrevue avec la Reine, 
•dans le parc de Verfailles. Et cette perfonne apofiée , 
que le miniftere public & M. le Cardinal de Rohan 
:lui-même accufent de s’êfre prêtée à une fupercherie 
auflx horrible j c’eft moi. La dame de la Motte a 
fait acheter , par M. le Cardinal , aux fleurs Bohmér 
& Baflanges , joailliers de la Couronne, un Collier 
de diamans; de 1600 mille livres , qu’elle lui a dit, 
,êc qu’il a cru être effe&ivement pour la Reine. La 
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dama de U Motte, après avoir également fuppofé , 
contre toute vérité, que la Reine elle-même lui en 
avoit donné l’ordre, en lui recommandant le plus 

Î irofond fecret , s’eft approprié le Collier , l’a dépecé , 
’a éparpillé; en a vendu, & fait vendre une partie, 
tant en France, qu’en pays étranger; & a gardé le 
refte pour fes parqres & fon ufage perfonnel. 

Faut - il en croire , au contraire , la dame de ha 
Motte? Toutes ces atterrions de M. le Cardinal de 
Rohan font autant de chimères , autant de faits faux 
& controuvés. Elle n’a fuppofé aucune entrevue de 
M. le Cardinal , avec la Reine ; elle n’a ,^0» reçu , 
ni fuppofé d’ordre, de la Reine , pour l’aequifirion 
du Collier. M. le Cardinal l’a faite en fon propre 
nom , & pour fon compte , en fuppolànt lui-même , 
à l’égard des deux joailliers , un ordre de la Reine , 
pour cette acquifirion. C’ett lui qui , de concert avec 
le Heur de Caglioftro , a difpofé du Collier ; c’eft 
lui qui en a fait vendre une partie, tant par la dame 
de la Motte elle-même , que par fon mari ; & s’il 
leur a donné des diamans , c’cft à titre de bienfaits., 
ou de récompense , & fans leur faire part de la 
maniéré dont il en ayoit acquis la propriété. Quant 
à moi , la dame de la Motte ne me connoît point. 
Elle n»’a vu- à peine deux fois ; & ce n’a été que 
pour mç haïr & me méprifer. Je n’étois pas une 
femme allez digne d’elle. Ce n’étoit pas 1 une femme 
de ma clarté, qu’elle eût fait la confidence d’un 
crime auflï grave ; encore moins m’en au roi t , «lie 
rendu complice , fi elle eût eu la batt'efte de le 
commettre. -uJr. 

C’eft- là , fi je ne me trompe , l’idée générale de 
ce procès trop célébré., qui fixe, eu ce moment, 
les regards de toute la France de de toute ^Europe. 

- Je n’ai jamais eu l’hoimeur de connaître M. le 
Cardittfl de Rohan. Je ne cannois , je. n’ai jamais 


Digitized by Googl 



. ( J ) 

£onnuy je n’ai jamais vu, ni le fïeur de Caglioftro, 
ni la dame de Caglioftro fa femme , ni le fïeur 
Bohmer, ni le fïeur BafTanges. Je n’ai jamais vu le 
Collier. Je n’ai jamais fu qu'il exiftât dans les mains 
de ces joailliers. Je n’ai jamais fu qu’il exiftât , foie 
en tout , foit en partie , ni dans les mains de M. le 
Cardinal de Rohan , ni dans celles du fïeur de 
Caglioftro, ni dans celtes des fïeur & dame de la 
Morte. . 

De tous les accufés , je n’ai jamais connu que les fïeur 
& dame de la Motte , qui ne m'ont dit aucune des 
circonflances de leur intrigue , qui ne m’ont parie ^ 
«i des délits que leur reproche M. le Cardinal de 
Rohan , ni de ceux qu’ils lui reprochent à lui- même. 

Ce font autant de faits avoués , & conftans au 
procès. : z 

Comment donc arrive-t-il crue j’y fois partie , que 
j’y paroiffe eh qualité d’accufée ? ' 

C’eft que , par un hafard funefte que je déplo-* 
rerai jufqu’à la fin de mes jours , les fïeur & dame 
de la Motte , en cherchant dans cétte grande capitale , 
parmi le million d’habitans dont elle eft compofée 4 
un être crédule & docile, fans crédit, fans protec- 
tton'V* fans appui , qu’ils puflent affervif â leur* 
partions , fans qu’il s’en apperçût , & qui pût j; 

fans le favoir , exécuter leur complot, ont enfin 
trouvé cet être dans ma perfonne. 

Ils ont abufé de ma jeuneflè , de mon inexpé-» 
rtence^de ma fïmplicité. Ils m’ont impofé , parle 
haut rang qu’ils avoient affeâé , par les prétentions 
plus hautes encore qu’ils annonçoient, par les qua- 
lités dont S ils s’étoient décorés , par une million 
augufte dont la <fame de la Mote te difoit revêtue , 
par des- lettres qui fèmbloient la prouver , êc dont 
j’ignorais la faurtèté. Pouvois-je échapper à tant 
d’iilufions réunies pour me féduire , à tant d’artifices 
employée pour me perdre? . . .. 1 

* A 
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IL feu*: ©afin s’expliquer. J’-ai peu dè faits à pré- 
fenter à la juâice; mais ces faits font afl'ez impor- 
tans, afl'ez décififs par eux-mêmes, pour n’avoir pas 
befoin de -vains ornemens , qui peut-être ne féfvi- 
roient qu’à tes ‘afibiblir . ou qu’à lés rendre fuf- 


récit fera fimple, naïf, & fans art* comme 
l’eft mon caraâere , comme l’a été ma conduite dans 
le rôle étrange que m’ont fait jouer mes fédudeurs. 

Quiconque fe défend, a le droit d’exiger qu’on 
Vécoute fans prévention, que l’on fufpende fon juge- 
ment, jufqu’à ce qu’on l’ait entendu. Je ne demande 



pas même cela de mes Ledeurs , de mes propres 
Juges. Dans quelque difpofition d’efprit qu’on life 
ce mémoire, peu m’importe. Je ne defire qô’une 
chofe : c’eft qu’on le life en effet. Et fi j’obtiens feu- 
lement ce premier ade de juftice , je ferai pure & 
fans reproche , aux yeux des deux Tribunaux de la 
loi & de l’opinion, ' ' é*' ■* rr> 


* - ** ' •. . . . /-u ïs' ;.*r. - - . •«: - 

Je fuis née à Paris, le premier feptembre 17 é*, 
d’une famille peu fortunée , mais honnête. 

Mon premier malheur fut de perdre trop tôt une 
mere tendre & vigilante, dont la préfence & les 
foins euflent éloigné de moi les dangers infépara- 
bles d’une jeunefle. abandonnée à elle-même. > ». 

Par fa bonne conduite & fes économie*, ma mere 
étoit parvenue à former une fomme afl'ez confidé- 
rable, qu’elle m’avoit deftinée. Ne voulant pas-ger- 
der cette fomme chez elle , elle l’avoit confié© .à, des 
amis , qui s’en étoient chargés , pour la reftituer quand 
elle le jugeroit à propos. Ces amis devinrent , après fa 
mort, des dépositaires infidèles, ou des débiteurs 
de mauvaife foi. Je demeurois chez eux en qualité 
de penfionnaire. Ils s’étoient chargés de ma ntour- 
riture & de mon entretien. Je fortis de cette maifop , 
dont j’avois tant de fujet de mè plaindre. Et malgré 
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le zele de ceux qui prenoient la défenfe de mes in- 
térêts , je me vis firuftrée de la majeure partie de 
mon patrimoine. 

Il m’a voit été nommé un tuteur, par Sentence du 
•Châtelet de Paris, du io oâobre 1783. Il fît ali- 
gner mes débiteurs & les pourfuivit ; mais après 
tFâffez longues procédures , il fut obligé de tranfiger 
avec eux, moyennant une fomme de 4000 livres. 
Ce fut tout ce qu’il put obtenir. r La tranfaâion fut 
pafTée devant Notaires à Paris, le ïi juin 17^4. 

Qu’on me permette au furplus de ne point nom- 
mer ici les perfonnes qui ont eu la bonté de proté- 

§ ' er ma jeunefïè. Je le dois, par refped pour elles, 
ans la pcütion où je fuis. 

A l’époque dont je viens de parler , au mois de 
juin 1784, j’occupois un petit appartement, rue du 
Jour , quartier faint Euftache. Je n’étois pas fort 
éloignée du jardin du Palais Royal : j’en avois fait 
ma promenade ordinaire. J’y pafïois fréquemment 
deux ou trois heures de l’après-midi, avec quelques 
femmes de ma connoiflance, & un petit enfant d’en- 
viron quatre ans , que j’aimois , & que fes parens 
-me confioient volontiers. J’y allois même feule, avec 
lui, lorfque je manquois d’autre compagnie. 

Un jour de l’après-midi du mois de juillet fuivant, 
j’étois afïife au Palais Royal. J’avois, en ce moment, 
* pour toute fociété , l’enfant dont je viens de parler. 
Je vois pafîèr plufieurs fois devant moi , un grand 
jeune homme , qui fe promenoir feul. Il m’étoit 
inconnu. Il me regarde. Il me fixe. Je m’apper- 
çois >méme , qu’à mefure qu’il m’approche , il 
ralentit fa marche , comme pour me confidérer plus 
à loifir. Une chaife étoit vacante à deux ou trois 
pieds de diftance de la mienne. Il vient s’y afleoir. 

Jufqu’à cet inftant , la vue du jeune homme , fes 
promenades , fes approches , fes regards réitérés fur 
moi , ne m’avoient fait aucune impreffion. Mais quand 

A iv 
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il fut alîis au/H prés de moi , je fus bientôt foncée de 
m’occuper de lui. Ses yeux ne ceflent d’errer fuir 
toute ma perfonne. Il prend un air férieux & grave. 
Une curiofité inquiété & ardente paroit l’agiter. Il 
femble mefurer ma taille, & laifir tour-à-tour toutes 
les parties de ma figure. '• .-*• i 

Je pafie rapidement fur ces premières circonftances., 
dont un plus long détail feroit inutile. 

U fuffit de dire , que nous rencontrant ainfi plu- 
sieurs jours de fuite au Palais Royal, il finit par 
m’adrefîer la parole j & moi, j’eus le tort -de lui 
répondre. 

Je ne prétends pas en effet n’avoir eu aucun tort. 
J’en aurai tout -à- l’heure un bien plus grand : celui 
de recevoir chez moi cet homme, qui a creufé fous 
mes pas l’abyme de douleur & d’infortune oh je fuis 
aujourd’hui précipitée. 

Je venois, un foir , de le quitter, & de retour- 
ner au logis. Il m’avoit fuivie , fans que je m’en 
apperçufle. Je le vois tout-â-coup paroître dans mon , 
appartement. Il fe préfente avec tous les témoignages 
du refpeâ & de l’honnêteté , & me prie de lui per- 
mettre de venir me voir , & de me faire fa cour. Ce 
font fes termes. 

Je ne pus prendre fur moi de lui refufer cette 
permiffion ; & dès qu’elle fut obtenue , il vint très- 
afiiduement. Mais , il faut l’avouer aufli , je n’eus 
qu’à me louer de lui dans fes vifites. Jamais il ne 
s’écarta des bornes d’une liaifon innocente. Seulement, 
il me queftionnoit avec affedion , fur ma fortune , 
fur mes efpérances. Il s’ineérelFoit vivement, difoic-r 
il , à mon fort. Il m’annonçoit des protestons puif» 
fantes , tju’il vouloit me donner , & qui pouvoient 
m’être utiles. Sil me difoit quelques mots fur mes 
foîbles attraits ; s’il lui échappoit par fois quelque 
éloge de ce qu’il appelloit mes grâces 6’ mu beauté , 
ç’éfoû à titre ds fimple compilaient , & du ton dç 
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rette toèrtoifi'e d’ufkge , dont <Jn hotis honore tins 
fincérité^ comme nous la recevons fans prétention. 

ht Ijoii n’aura pas dfe peine à croire tout cela, 
je'n’aorai pas d'efforts à faite pour le perfuader'*, 
quand un {aura qu’il étoit loin de s’occuper fërieu- 
fement d’objets auffi frivoles ; que le but de fes dé- 
marcher énrie d’une toute autre importance ; enfin,, 
que fes projets fur moi * pour n’avoir aucun rapport 
à une intrigue galante , n’en écoient que plus odieux 
& plus criminels. 

On eft fans doute impatient de favoir quel étoifc 
cet inconnu. 

Il ell temps de le nom mer ; c’étoit le fieur de là 
Motte , fe qualifiant Comte de la Motte , s’annon- 
çant comme Militaire, comme Officier d'-un rang dit 
tingué , comme rempli des plus hautes efpérances d’a- 
vancement , comme appelle aux premières place de fon 
état, comme environné de prote&eurs illuftres , de 
la faveur defquels il difpofoit à fon gré. C’eft airtfi 
qu’il s’écoit défigné dès notre première entrevue chez 
moi. : 

Ge fut , je crois , à fa neuvième vifite , & dans 
les premiers jours du mois d’Août , que je le vis 
entrer , un matin dans mon appartement , avec ma 
air de fatisfa&ion & de joie que je ne lui avois pas 
■encore apperçu. > 

Je dis dans les premiers jours du mois d’Août : & ceci 
mérité une obfervation. A l’inftant où je fus arrêtée , 
& lorfque j’ai fubi mes interrogatoires , mes papiers 
de famille étoient entre les mains de mon curateur. 
J’ai déclaré , que le fait -dont je parle en oe moment , 
étoit arrivé , ./ oit à la fin du printemps , Jbù au 
milieu de V été. Mon curateur m’a depuis repré (enté 
mes papiers. J’ai vu £a tranfa&ion du ïi Juin 1 784 ; 
& par les circonffances qu’elle m’a rappellées , je 
fuis demewée convaiacube que ,1e Jàit ne pouvait 
s’étre pafîé à la fin du printemps , & que la véâr 
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table époque étoit Us premiers jours du mois d’ Août. 

• Je reviens au fieur de la Motte. . i-t 
. Il avoit , me dit- il , les chofes les plus flatteufes , 
les plus intéreflante* à m’apprendre, : v , ^ . •* - > 

• « Je fors , m’ajoute-t-il , d’*ne maifon , où une 

» perfonne de très - grande difUnûioo a beaucoup 
t> parlé de vous. Je vous l’amenerai ce foir »>} > 

J’ignore qui ce peut être , lui répliqué- je, car 
ajjurément je n’ai l’honneur de connaître aucune 
perfonne de la Cour. ' • 

Et il fe retire , fans autre explication. 1 
J’attendois le foir avec impatience. Je .eonJptois 
les heures , les minutes. Je brûlois de voir cette Dame 
de très-grande d'JlincHon , qu’on venoit de m’annon- 
cer tout à la fois avec tant de réferve & tant de 
jadance. 

' Le foir arrivé , le fieur de la Motte revient. I! 
m’apprend « que je vais voir , dans un moment , 
» la perfonne dont il m’a parlé le matin ». 

' Et il fe retire encore fans autre explication. 

A peine eft-il forti , qu’effèdivement je vois one 
femme entrer dans ma chambre : elle étoit feule , 
fans aucune fuite. Elle m’aborde de l’air le plus hon- 
nête & le plus gracieux. 

» Vous devez , Madame , me dit-elle en fouriant, 
« être un peu furprife de ma vifite , puifque je ne 
t) fuis pas connue de vous ». 

Je lui réponds que , d’après ce qu’on m’a dit , ôc 
fuivant toutes les apparences , cette furprife ne peut 
m’ètre qu’agréable. 

Quelle étoit cette femme , qu’avec un peu plus 
d’expérience j’eufle dû prendre , d^s l’abord y pour 
une aventurière ? C’étoit la femme de mon prétendu 
protedeur , c’étoit la dame de la Motte elle-même , 
qui , dans ce premier moment , fe garda bien de me 
le dire , comme fon mari n’avoit pas manqué de me 
le cacher. ... 
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> fe préfente Wffiege 'à fa dame de la Motte : elle 
le place elle-même tout près du mien. Elle s’affied. 
Puis-» fé penchant vefs mw , d’un air à la fois myl- 
te'rieux & confiant , & me jetant un regard oû je 
trroisWoir" Pirrtétêt & prefqùe l’abandon de l’amitié, 
métés- pourtant de cette dignité d’une femme d’un 
rang fupétîëuï^ qui va faire à fa protégée une con- 
fidence -importante ; eHe nie tient , a voix baffe , 
Pétrange difcours qu’on va lire. 

L’étrange difcours qu’on va lire ! If faut donc que 
j’en rende compte ! Il faut donc que je l’écrive ! La 
loi ;te veüi , & mon Innocence m’y contraint. 

-'T.' CTeft ici c’eft ici fùr-tout , que j’ai befoin de 
rappeller toutes mes forces , de m’armer de tout 
ïhoiv courage , de rrie fouvenir , & de faire fouve- 
nir à mes Juges , que la défenfe eft de droit natu- 
rel ; que ce droit facré , la loi civile l’a confirmé ; 
que je fuis accu fée , décrétée , dans les fers. C’eft 
ici que commencent de la part de mes féduôeurs , 
les profanations d’un nom augufte. A ce nom , je 
’nPabaiffe , je me profterne. Je fens mon ame oppref. 
feë du poids de ma douleur & de ma honte. Des 
larmes ameres coulent de mes yeux. Et c’efl à genoux , 
que je voudrois pouvoir écrire les faits dont il me 
refte? à *parler> 

-ir. »■ Ayez confiance , mon cher cœur , dans ce que 
» je vais vous dire. Je fuis une femme comme il faut y 
àd &ra trachée à la ' Cour ». 1 c ■ : 

.•"En: mémetemps la dame de la Motte tire de fa 
poche un porte- feuille , l’ouvre , & me montre plü- 
fieurs-lettres qu’elle me déclare hit avoir été écrites par 
■la Reine. ■ v .• L e.; . t “••?*.’ ».* • 

• Mais Madame ? fui réponds- je , je n’entends 
rien à tout cela , c’efl une énigme pour mot.' 

'-- 1 ' »’ Vous allez m’entendre , mon cœur. >. J’ai toute 
‘«c fat confiance de la Reine j je fuis avec elle commfe 
n les deux doigts de la main. Elle vient de m’en 
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» donner une nouvelle preuve, <0 me chargeant 
»> de trouver une perfonne qui puillè faire quelque 
» chofe qu’on lui expliquera , loriqu’ilen fora temps* 
» J’ai jeté les yeux fur vous* Si vous voyiez vous 
» en charger , je vous ferai prient d’une forum® de 
ff 15000 livres ; & le cadeau que vous recevrez péur 
» cela de la Reine, vaudra bien davantage., J» jie 
» peux pas me mommer à-préfent , mais vous fan» 
» ret bientôt qui je fuis. Si cependant vous ne vous 
» en rapportez pas à ma parole , fi vous voulez 
» prendre des sûretés pour les 15000 livres v nous 
y y irons tout-à-Pheure chez un Notaire «. unsi .ic 
Ames honnêtes & fimples , c’eft vous que j’irtvo- 
que : arrêtez-vous un moment , après la leâmVide 
ce difcours de la plus hardie & de la plus artificieufe 


intriguante qui fût jamais. C’eft une accufée , c’eft 
la plus infortuné des créatures qui vous eniupplie. 
Suppofez-vous à ma place: daignez réfléchir fur ce 

Î ue je dus fentir , penfer , juger ôt croire , moi 
ans ma vingt-troifieme année , moi connoiflànt auffi 
peu l’intrigue que les affaires. Qu’euffiez-voUs diedt 
qu’euftiez-vous fait? La viûime étoit marquée. Mes 
aflàflins n’avoient pu faire un choix plus proprei. rem- 
plir leurs finiftres projets. . j- .1 ... -*.j: 

Mais continuons : il faut achever ce honteux 


récit ; je ne l’interromprai plus que par mes pleurs^ 
De ce moment, je ne fus plus à moi , jcfus llvrée.. 
La tête m’avoit tourné. J’aurois donné mon. fang , 
j’aurois facrifié ma vie pour ma Souveraine. Jeixie. 
pouvois me refufer à une demande quelle qu’elle 
fut , gue je fuppofois dès-lors être faite au nom jda 
la Reine elle-même. . , ml.-. ... au j\ 

Je répondis fimplement i la dame de «la Motte ,. 
que je jfèrois trop flattée de pouvoir flair*, quelque, 
chofe qui fût agréable à la Reine y pour avviçflejoin 
dlètre excitée par aucun outre-intérêt* . 

La dame de la Motte laifit cette réponfe. EUe jne 


Digitized by Google 



dit a^fS-tôtr» M: le 0omte de la Motte vienira Vous 
»checcher i ,i demain foir^ avec une voiture y & vous 
» mènera à ! VerfaiHes *»’.'> P ; "* 

>;Elle fort 6c me lahBTe enfvrée de foie & d’ef- 
pérance.” •&> b în^iVjq itn! - 
■; Le lendemain , 'dans l’aptès-midi , le fieur de fa 
Motte ne manque pasde fe rendre chez moi , avec 
une voicure de remife , dans laquelle nous partons 
pour nous 'rendre à' Verfailles. 
ï Nous étions prés d’arriver à la grille du château, 
lorfque ht dame de la Motte , qui nous attendoir , 
fe préfente à nous , accompagnée de fa femme de 
chambre: ' > =•<■* v M 

• fEtfe ordonne an cocher d’arrêter. Elle nous fait 
«fefeendre de voiture , & dit au fieur de la Motte : 
^"Condoifez Madame chez moi ». 

~ dame de la Motte difparoît. Son mari me 
conduit , avec la femme de chambre , dans un hôtel 
garni , place Dauphine. 

d Le fietlr de la Motte , après m’y avoir dépofée , 
difparoît à fon tour , & nous y laflè feules , la 
femtne de chambre & moi. 

Deux heures entières fe partent , fans que je voie 
retenir ni le mari , ni la femme. 

< Bs reviennent enfin : la gaîté brilloit fiir leurs 
physionomies. Ils m’annoncent » que la Reine , à 
» qui la dame de la Motte vient d’apprendre mon 
n arrivée , en a rertenti le plus grand plaifir , & 
t* defire , avec la plus vive impatience , le jour de 
n demain , pour voir comment la chofe fe fera 
* pallée ». 

Je ne pus nie défendre alors d’un mouvement de 
coriofité. Je demandai à la dame de la Motte : 
» qtdrjb-ct que c*eft donc que cette chofe que vous 
» voule{ que je fajfc » ? Elle me répondit : » oh '! 
» c*eft la plus petite chofe du monde. Vous le 
*y fatrret ». *• 
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Ce ne fut qu’alorsî^rque j’appris le nom & l’état 
de la dame de la Motte. Elle me dit quelle étroit la 
femme du Comte, de la Motte , qu’elle étoi t'Vaipis§. 
qu’à la Cour on l’appelloit laComtejfe de Vaîsds ; 
& que c’étoit fous cette qualité quet lai': écuivoicofr 
Reine. " • • . . ov \ .ri*q al ?net. .*iio , ’o 

Il falloit bien aufli que j’euffe une qualité. Les iieur ; 
& dame de la Motte me gratifièrent , à l’inftantL-y de< 
celle de Baronne d’Oliva. Ils me forcement, malgré 
moi , de fubir cette ridicule métamorphofe , dont ma 
maniéré d’être, infiniment fimple & naturelle **■>. ne 
pouvoir guere s’accommoder. Une demoifelle d’Oliv# 
ne figurok pas décemment , à .côté d’une Comteje 
de la Motte-Valois. Et c’eft en effet comme Baronne 
d’Oliva , que , depuis ce moment , la. dame de la 
Motte m’a toujours préfentée dans fes fociétés , quoi- 
que , moi personnellement , je w n’aie jamais eu la 
folie d’ufurper un pareil titre. r 

Le refle de la foirée fe pafla en propos indiffè- 
re ns. Je couchai à l’hôtel , & dans une chambre 
particulière que me donnèrent les fieurs & dame de 
la Motte. * ; i-; -• 

, Le lendemain , la dame de la Motte , la prétendue, 
ÇomteJJe de Valois , s’occupe de ma toilette ; c’eft 
elle-même qui -veut m’habiller ; c’eft elle-même qui 
m’habille. Je fus mife en robe blanche de linon mou- 
cheté. C’étoit j autant que je puis m’en fouvenk , uiie 
robe à l’enfant , ou une gaule, efpece de vêtement 
qu’on défigne plus fouvent fous le nom de chemifit y 
& l’on voulut que je fuffe coeffée en demi-bonnet. , \ 
Je fupplie encore ici , qne l’on obferve- jufqd^ 
quel point ces intriguants portoient la rufe , J’arftfice. 
& la déception , jufqu’à quel point ils . ay oient loin 
de me cacher les r efforts par lefquelsilsmefaifoieBt: 
ainfi mouvoirà leur gré. vr so . . amat «l 

La dame déjà Motte me remet A ’ abord une petite 
lettre., fans fulcription ,*maiscpli©£ à k maniCreoMi- 
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mire. EHe nè mé dit » ni ce que contenoit cette Jet-, 
tre rdêmq à qui elle étoit adreffée , ni même 
par qui ^elle étoit écrite. Jamais les fieur & dame de 
la M6tte rie m’ont parlé de tout cela. La dame de la 
Motte .' iné dit feulement p » je vous conduirai ce- 
« foir dans le parc , & vous remettrez cette lettre 
n ^ i iwti irèsi* grand Seigneur que. vous y rencon- 

«tvtreiwicifli £ } jno.oji ji ! 'j ,.>■ *. • ■ J ■. » 

; iEittre pnze heures & riiinnit je fors avec les fieur 
& dameide ila Motte. J’étois couverte, d’un mantelet 
blanc , & j’avois une therefc fur la tête. Je ne fais 
fi j’avois ou non un éventail à la main ; je n’oferois. 
affirmer j ni l’un , ni l’autre. La petite lettre étoit. 
dans ma poche. * > • : - 

. Hs me conduifent au parc ; & là je. reçois une 
rofe , de la main de la dame de la Motte^ qui me 
parle ainfi : » vous remettrez cette rofe , avec la let- 
» tre , â la perfonne qui fe préfentera devant vous ;> 
n & vous lui direz feulement : vous Jave[ ce que cela 
» veut dire. La Reine s’y trouvera , pour voir com- 
» ment fe paflera votre entrevue. Elle vous parler 
a Elle cft là. Elle fera derrière vous. Vous allez 
ti voos-méme lui parler tout à l’heure ». 

Ces derniers mots me firent une telle impreffion , 
que je fus faifie d’un tremblement univerfel. 

Je ne pus m’empêcher de le dire aux fieur & dame 
de la Motte. Je leur obfervai que j’ignorois comment» 
il fàlloic parler à la Reine. Je leur demandai , en 
balbutiant , de quels termes je devois me fervir ; s’il . 
Fallait dire , Reine , Madame } Souveraine , ou Ma- 
jefié. Le fieur de la Motte me répondit : » vous direz 
n toujours , votre Majefté ». , : 

Je n’ai pas befoin , ce me femble , de déclarer 
ici , que , loin que j’aie eu l’honneur de parler à 
la reine , ou qu’elle m’ait fait l’honneur de me 
parler , je n’eus pas même celui de l’appercevoir. 

Mais dans l’efpece d’enchantement & de vertige. 
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oà m’avoient jetée mes féduâeurs , je n’en demeura* 
pas moins persuadée , que je ferois vue par la Reine. 

Nous marchions encore , lorfque le fieur de la 
Motte rencontre un homme , auquel il dit : Ah ! 
vous voilà ! Ce font les feules paroles que j’aie 
alors entendu dire par le fieur de la Motte , à cet? 
homme, que je perdis de vue. Je ne rends compte 
du fait, que pour être plus exaâe. 

• Ce que je dois feulement ajouter , e’eft que, dans 
les dîners que j’ai faits depuis , chez les fieurs & 
dame de la Motte , j’ai reconnu le fieur de Villetre , 
leur ami , pour être le même individu à qui le fieur 
de la Motte avoit adreffé ces paroles. 

Je demande pardon à mes le&eurs de tous cos- 
petits détails. Ils feroient minotietix , peut-être , dans 
toute autre affaire. Ils font ici très-importans. 

La dame de la Motte me fait approcher d’une 
charmille. Elle m’y laiffe , en me recommandant d’y» 
refter ■ & va trouver ce grand Seigneur auquel \& 
devois parler , & que je n’appercevois pas encore. 

J’exécute Perdre de la dame de la Motte. Je 
refte en place. Le grand Seigneur inconnu, J® pré- 
fente devant moi. 11 m’aborde , en s’inclinant 
tandis que la dame de la Motte fe tient à l’écart, 
à quelques pas de là , & parole obferver la feene.- 

• Je ne fa vois quel étoit ce grand Seigneur ; & 
quoi qu’en dife aujourd’hui M. le cardinal de Rohan, 
qui prétend que c’étoit lui-même , je n’en fais rien 
encore. En un mot , dans l’homme qui fe préfen- 
toit à moi , je ne vis performe que je cgnnuffe , 
ou que je crufïè connokre. 

Qu’on prenne garde d’ailleurs , que lqs fieur & 
dame de la Motte étoient trop fupérieors en intri- 
gue , pour ne pas avoir mis tout à profit , pour rte 
pâs avoir choifi un temps qui fut propre à cette 
fèene qu’il falloir enfevelir dans les plus profondes, 
ténèbres. La nuit étoit fombre , .pas le moindre 
~ " . • ”*" " ' - clair 
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chut de luae , & je rie poüvois bien- diftïnguer quo 
les përfonnes & les objets* qui m’étoient familiers. 

, B m’eft impoffible auffi de peindre l’état où je 
me trou vois. J’ëtois fi agitée, fi émue, fi troublée p 
& par cette étrange fcene en elle-même , & par 
l’idée qae la Reine en étoit témoin , comme nie 
favoient* perfuadé mes féduéteurs ; j’étois enfin fi 
tremblante , que je ne conçois pas encore comment 
je pus faire feulement la moitié de ce qu’on m’avoic 
ordonné. 

Je préfente la rofe au grand Seigneur inconnu t 
& je lui dis , vous fove{ ce que cela veut diref 
ou quelque chofe d’à-peu-près lemblabie. Je ne puis 
affirmer s’il la prit , ou s’il la biffa tomber* Pou* 
la lettre , elle refta dans ma poche ; elle fut entiè- 
rement oubliée. 

Dans l’inftant même que je venois de parler À 
la dame de la Motte accourt vers nous , & dip 
très-bas , mais avec précipitation : Vite y vite , 
vene^ C’eft du moins tout ce que je me rappelle 
avoir entendu. 

Je me fépare de l’inconnu , & me retrouve à 
* quelques pas plus r loin , avec le fleur de la -Motte ^ 
tandis que fa femme & l’inconnu partent enfemble 
6c difpâroifTent. 

i C’eft alori que je me rappelle la lettre oubliée» 
Je la tire de ma poche, & la remets â l’inftant âù 
fieur dé la Motte. Je n’ai pas fu depuis , ■ ce que 
la femme & lui peuvent en avoir fait, ni ce 
qu’elle eft devenue. 

Le fieur de la Motte me reconduit 4. l^ûtel 
garni. Nous relions à caufer , en attendant le retour 
de la dame de la Motte. 

Elfe -arrive fur les* deux heures après minuit ; 
je lui raconte comment j’ai oublié de donnes. r ]£ 

... , a /- . .... ifcfib 

Je craignois que dame dç la Motte ne me 
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,, de C6 que je viens vie wu'-. « _ . ^ uj 

' Il &oit temps de fè c repofet. Je pâfll nu- 
chambre, & je me mets au lit , dans K' 
perfuafioti que ma fortune eft décidée , & tyœ je 
S rien 4 que de très-itfoocent. ^ 

< -Mais les fieur & dame de la Motte «voient foüj- 
idurs peùr , fans doute , de n’être pas encore alles- 
affez loin. Le charme ne leur paraît pas encore, 
aflèz fort , pour me convaincre. Ils imaginent en* 
tr’eux , pendant le refte de la nnk , npe nouvelle 

manoeuvre. , , 

"Ils me font, le lendemain, fur la fin delà ma- 
tinée , là leâure d’une lettre qu’ils filent être de 
la Reine. Cette lettre étoit fuppofée adrelTée à la 
dame de” la Motte. La fofeription portont en eftet 
l’adrefle V A madami ta Comttjfe dt Valût*. &► 
nè me rappelle pas tous les termes du texte ; ma*i. 
iÔ‘ c fuis sûre qu’il contenoit précifément eeux-era 
«'Je fuis très-contente, ma chere Comteffe, de K 
„ perfonne que . vous m’avez procurée. KlW- S eft 
Æuittée de fon rôle à merveille ; & jd-vous 
i- brie de lui dire d'être afîurée d’un fort heüreox. * 
Dès que cette lettre eft lue , la dàrt^'dê -J* 
Motte la déchire , en dtfant : « Ce 1* (6ht pas 
U 'de ces chofes a laiffer traîneï. » - ' " ’ K ' " 

“l’étois au comble de la joie , je n’*VO& pac d ex- 
preîfions allez énergiques , J $ont t ’moi^er ^ me» 
deux proteaeuts les fentimens de reconnoiflamce donc 

fmmem 

' Nous dînâmes enfemble ; le repas foc gai * je tus 
ramenée le loir , à Paris ,par1efieur dellMotte, 
dans une voiture de la cour. La dam*;de la Motte y 
ne duiétrà pas'éneoie ~ ,v ‘ ‘ ^ 



s 


f»9 ï 

« iï)e retour à quelque* jouA après , e0f.’ 

méfait Vifttev,< ^m'engage i.. l’aller voir. Je. le lui,, 
promets» Je n’avois garde de manquer à ma parole >' 
j’éteis .trop emprefîée de voir .d’aocomplittement des. 
promettes qui nr’avoienc été faites , & l’exécution 
c&fr; eflgagemens perfoonels, de> la dame de la Motte 
eaverj» iffo L -> • ! ^ , a 

'»J’*B%i jfe voir , & pendant quelque temps , ]e\ 
mangeai fouvent chez elle & en compagnie , foitp- 
à-^ari)»* j ; rue neuve-faint-Gilles , foit à Charonne , 
o’i elle a voit une petite maifon de campagne; 8 c, 
dans le cours de ces premières vifites , elle me remic^, 
en différentes fois , tant en argent , qu’en billets 
do eaittè , une fommo de 4168 liv. On en verra 
le détail. C’eft tout ce que j’ai reçu d’elle , au lien 
des'-rçooo- liv. qu’elle m’avoit promifes, indépen- 
damment des prétendus bienfaits de la Reine. 

? Tout à 4 a nn d’aoûr , ou dès le commencement 
deTfeptembro-, je quittai mon logement de la, ruo 
dû' Jour ^xipoçr aller demeurer rue neuve-faint-* 
Auguftin.y,©ù j’avois un appartement depuis le pre-. 
mier ji|Ulet, La dame de la Motte vint m’y voir 
dftat ÿoisc C’eft encore un détail que je donnerai tout 
à r l’ ! heurét 

: Cependant , notre liaifon ne fut pas de longue 
4 fjrée. Après les 4268 liv. données, je ne tardai 
pas à remarquer , chez la dame de la Motte , un 
grand ehangeiï|ent dans fa maniéré de me recevoir* 
Son accueil devint froid , fon ton digne & grave ; 
elle ne n^inviteit plus à fa table ; elle ne venoit plus 
chez moi^-je trouvois fouvent fa porte fermée. Elle 
n’avoit plus befoin de mes complaifances , , elle avoit 
rempli fon but , elle avoir réulfx. Qu’avoit-elle main- 
tenant à faire d’une fille obfcure , infortunée , dont 1 
la préfence importune ne pouvoit que l’humilier , 
lui rappelle? fes obligations 8 c fes intrigues ? 

J’écois loin, aifur^ment , de preflèntir les mal- 

B ? ' 
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hëafs qttFdevofeflt arriver. Je n’imaginois même p« 
qee feuffe été le jouët dés fieur & dans» de lai 
Mùèè'. Mais je fiis rebutée , indignée de leur accueil 

irifultant \ je ne les revis plus. - -, 

i Je ne veux rieft difïimuler *, je veux dire tous 
mes torts. Les folles efpéranees que ces mmguans 
m’avoient fait concevoir d’une meilleure .fortune, ■& . 
tPÙn fbft heureux , für-t<mt en mettant foui, mes 
veux la fautte lettre qui fembloit m’en préfemer la • 
certitude; ces efpéranees, dis-je, m’avoienr rendue 
moins circonfpeâe & plus facile i cbntraâer des 
engagemens que je comptois être bientôt Un état 
d'acquitter. J’avois même eu, malheureufement , la 
foi bielle de fouferire quelques lettres de change , au 
profit de quelques particuliers , qm ne m avoient 
fourni que la moindre partie de la valeur porte® , par 
ces lettres. On me pourfuivit avec rigueur. On . 
obtint contre moi , par défaut , des fentences cort- 
frflâirés. Je fus forcée d’elt appeller a d obtenir des 
arrêts de défenfe , de prendre des lettres de refcihon. 
Tous ces faits font encore prouvéa par les pièces que 

Téffé étott ma pofition , au mois de juillet 178$. 

Avec une fortune aufli modique que lai mienne , 
au milieu de pourfuites aufïi vives , ü ne m’étoit 
pins rtoffibte de refter à Paris. Je vendm mes meu- 
bfes * & j’avois d’abord réfcUn de me retirer 1 à 
Fontainebleau , où l’on me difoit que je vivrais avec 

peu dé dépénfè. ' 

J’avois- quitté , comme je l’ai dits ™ on appartenant 
dé lé nie du Jour ; & je demeurais alors , raeeBuve- 
fairrt-Auguflin. Une dame Flamand , de Bruxelles , 
qtf Mtitoit la même maifon V' «» confeille daller 
paffer quelque temps dans fon pays, ou ellem : al- 
fer^^Vje vivrai plus aifément encore quà ( Fon- 
tainebleau. • 

m ma 'dértHdre ^&kti«^ -#e ne pm pas Ja 


Dig 


by Google 



. . . . 1 ( JM X ) 

quoique ÿ (ans douté je fois aocufée pèt 
M. le Cardinal de Rohan, d’avoir quitté ma patrie', 
dans la crainte d’ôtre recherchée , comme compljéo 
des intrigues des fleur ôc dame de la , Mptte. Non , 
je ne pris pas la fuite. Je demandai un paflèport au 
'gouvernement. On fit, fur ma perfpnne , les infor- 
'ffiarions ordinaires en pareil cas. Le paîTeport me fut 
accordés Je fortis publiquement de la capitale , vers 
-la fin du mois de feptembre 1785 , environ fi* 
Semaines après que M. le Cardinal de Roh^n & la 
dame de k Motte eurent été arrêtés ; & je me ren- 
dis à Bruxelles. • a 

* J’y réfidois , depuis à-peu-près trois femaines, me 
reposant fur le témoignage de ma confcience , ne 
penfant plus aux vaines promefles de la dame de k 
♦Motte • - ’ 1 

pl Le t 6 ou 17 offobce , au milieu de la nuit , je 
♦fuis arrêtée par le fous- lieutenant de police de Bruxel- 
les trois échevins , un greffier , & cinq à fijç gardes 
-■de la ville. Je demande en vertu de quel ordte on 
m’arrête. "Je demande à voir cet ordre , s’il exifte. JfB 
réclame ma patrie, mon Souverain. C’étoient mon 
Souverain & ma patrie qui me réclamoient eux-mêmes. 
-Je fuis traînée dans une des prifons avec autant de 
J cruauté , que d’ignominie. ^ ‘ ’ t* 

? «C’eft , en effet , dans cette prifon , que j’apprends , 
par un papier public dont mon geôlier me permet 
"ta lecture, que je fuis arrêtée pour l’affiiire qui 
regarde M. ie Cardinal de Rohan & la dame la 
Moete. c i #Et fais plus farprife qu’effrayée ,^de me vdk 
’ impliquée dans cette afîàire du collier , dont je n’ai 
titillé Cèfnnbiiramce ; & cette nouvelle le 

calme dans mon ame. J’étois innocente. Jè m wraifr 

-4 On rae transfère enfin à Paris, au château de :4a 
Baftille , où je fuis interrogée par le LieuténatVt do 
police. Puis , entendue comme témoin jù^iciaiB^j je 

B iij 
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uis\dééfétée'de prife de cdiés, fi» tntf dépefitioe; 
-- 'ià jàiivier ivfté fie réfiée à Tèxtfadtâihaire * te 
^Wri^TuîVànt. “ — 
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_■., Voila mes faits.. * ' ' 1 

• 7e les ai expOfés avec la véracité* 1 avec ]a.éan» 
> deur , avec J’honnéce ferfineté qui ^tt^ient 4 l’ihrfo- 
ceiice. Je les ai confignés dans ma depofition , p les 
. ai répétés dans tous mes interrogatoires. Je les cojb- 
jfigtoe, je les répété , je lès prouve , ddrtsmèsrécdk» 
leftiens , dans mes confrontations , dans tous lés aâ«s 
de l’inftrudion du réglement à l’extraordinaire. ,J ^ 

- Et ici, je pourrais terminer madéfenfe. Elfe' eût 
complète , elle eft décifive. Je pourrais dire : rncm 
^îflocencfi efi démontrée. Qu’ài-je befoin de m’occuper 
plus long- temps , d’une accusation , dont une partie*, 

: celle qui regarde I’exiftence , l’achat & la difparitièh 
'dû collier , m’eft abfolument étrangère ; fit l’autre , 

i ï « r- <•% ® a* «»?e ! 



impofiible que j’aie eu la moindre part: 

i ' ,> ». , jhab 

i, j’ai lu , dans nid prifon , lè mémoire îtnpïî-- 
mé déjà dame de la Motte. ' n-jq t tiov 

, ee? que 
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corps , dans .le .corps . de là 0 geçdaçmpiiç , des dettes 
qui f’ étaient encore acerbes y par les dépenfes de foti 
mariage ; & dont quelques-unes pouvaient compro- 
mettre fa liberté y d'un moment à l'autre , St lui 
enlever la confidération publique 

Que les fieur St. dame de la Motte fêtaient retirés 
Âtâ'rfitifles- -dans, un h$ul .garni. 
j 3 [ Que nMfiilfq Çardinal de Rohan , a qui la dame 
.racontait la douloureufc hijloire de 
^ Ul y à la première audience qu'il 
lu accorda : « Si je reconnois en vous le vrai , le Roi 
t y vous donnera des fècours. » 

Que, dès cette première audience , il en offrit; St 
qu’elle les accepta . 

Qu'il a- paffé par tes mains des feur St dame de 
la Motte y pour trois cents trente-cinq mille livres de, 
diamans. 

Et je conclus de tous ces aveux fpontanés , comme 
de piufieurs autres que je n’ai pas befoin de rappel- 
Jer, ici , je conclus avec toute la France , avec 
l’Europe entière , qui a lu le Mémoire de la dame 
de la Motte , fit qui l’a lu mieux que moi , que cec 
derit , {igné d’elle , eft une des plus fortes pièces de 
conviûion contre elle - meme ; qu’il ne faut que le 
voir, pour la juger coupable. 

Les fieur & dame de la Motte étoient prefles dès 
néceflités les plus urgentes : la femme i l’aumône ; 
le man , perdu de dettes qui compromettoient fa 
^liberté ; tous deux douloureufement froiffés entre le 
befoin & Fhonneur. Et tout - à - coup , on les voit 
vendre pour plus de cent raille écus de diamans ; on 
les voit étaler â Paris , mais fur - tout dans |a pro- 
vince , un luxe infolept , un fafte fçandalcux , qui 
caufe autant d’indignation que d’étonnemçnc , ic 
dont Je Mémoire 4e la dame de la Motte a pu fcul 
indiquer la fource & les moyees. tournes ‘ 

Voyez maintenant quelle foi vous pouvez a 
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I la dame de la Motte voyez fi eDe ne fe préparoi! 

pas d’avance à la dénégation de tous les faits qui md 
concernent , & fi cette femme trop adroit* doit 
mériter la confiance de la loi , quand elle dit , à la 
fin du même écrit : 

« Un fait d’une abfurdité inconcevable , & tel 
» que la plume fe refufe, pour ainfi dire , à l’écrire; 
» c’eft que la dame de la Motte a procuré à M. le 

Cardinal de Rohan , quoi ? une entrevue avec 
» la Reine. Où ? Dans le parc de Verfailles. A 
» quelle heure ? A minuit. Dans quel temps ? Au 
» mois de juillet 1784 , époque antérieure à l’affaire 
n du collier. » 

Je n’examine point , je n’ai point à examiner ce 
epi s’eft paffé entre M. le Cardinal de Rohan & la 
came de la Motte. Je n’en fais rien & n’en veux 
rien favoir. Je le répété , je n’ai jamais eu l’honneur 
de conrtoître M. le Cardinal de Rohan ; & quoi 
qû’il en dife , il n’a, ni ne peut avoir aucun reproche 
^,me faire ; & quoi qu’il en puifle penfer , il faudra-” 
bien qu’il me réponde des fuites de fa dénonciation 
contre moi. 

Que M. le Cardinal de Rohan fe défende auflï , 
Comme il voudra , vis-à-vis de la dame de la Motte t 
fur ce que , dans le principe , il a pu croire du pré- 
tendu crédit & de l’influence fuppofée de cette intri. 
guante ; qu’il explique & développe à fon avantage , 
?U le peut, tous fes motifs de crédibilité , par rap- 
port à ce point important ; c’eft encore ce qui ne me 
regarde pas. 

Ce ^ue je dois dire , c’eft que fi M. le Cardinal de- 
R^fiàn a pu être féduit par les preôiges de la dame 
de la 'Mptte , lui , homme de la plus haute naiffance , 
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tlgéS , moi , fiir.ple plébéienne ; moi , dans ma pre- I 
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- . ( 1 ? ) ... 
triiere jeu nèfle , n’ayant aucune connoiflànce du monde, 
& par conféqùent excefllvement timide , crédule & 
confiante. En forte que , par une Angularité buarre^ 
& digne d’être remarquée dans cette affaire , plus 
M. le Cacdinal de Rohan fera d’efforts pour perfua- 
aer qu’il a été trompé par. la dame de la Motte , 
mieux il démontrera lui-même qu’elle m’a trompée ; 
& qu il fe' rend coupable d’une injufticé révoltante , 
en m imputant d avoir , feiemment & de concert avec 
la dame de la Motte , coopéré â l’intrigue dont il fe plaint. 

Ce que j’obferve , ce que j’ai droit d’obferver , c’eft 
que la dame de la Motte veut ici nous donner le change, 
& que perfonne ne le prendra. 

M. le Cardinal de Rohan ne dit point que la damp 
de la Motte lui a procuré une entrevue avec la Reine- 
II dit précifément le contraire. 11 impute à la dame 
de la Motte , d’avoir fcuffement fuppofé cette entrer 
vue , par le moyen d’une perfonne apoftée , qui , félon 
lui , n’eft autre que moi. 

* Et ce fait , il faut l’avouer , la plume Je refuje ^ 

/ écrire ,■ car , s’il eft vrai } jamais il n’y eut d’exemple 
d’un tel excès d’audace. 

. c . e foi £ > 11 fout l’avouer encore , doit être , s’jl 
eft vrai , d’une époque antérieure à l’affaire du collier. 
Caron auroit eu Defoin de jouer cette comédie infâme , 
pour amener l’affaire du collier. 

Ce que je puis dire , ce que j’attefte par tout ce qu’U - 
y a de plus facré , par mon amour & mon profond 
refpeâ pour mes Souverains ; c’eft que , dans la fçenë^- 
du parc de Verfailles , au mois d’août 1784 , épàquÈ ' 
antérieure à J affaire du collier , j’ignorois , comme 
j aj toujours ignoré, comme j’ignore encore ,..quel ^ 
étoit le perfonnage qu’on me faifoit repréfenter , 
quel étoit le perfonnage à qui l’on me faifoit parler. 

II eft impoflible qu’aucun témoin dife le contraire. il 
n’exifte pas , il ne peut pas exifter au procès la pluÿ 
légère preuve du contraire. • 
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4v+ ruj,,ii 1 -v»uv.-« répor/e plus péremptoire à donner 
% FafTertion de la dame de la Motte , lur la jpréfnduc 
entrevue, de M. le Cardin! de Ro^an avec la Reine. 
On voit parfaitement que <*ecte afïèrtion n*eft qu une 
'"précaution infidieulo, prife d’abord par la dame de la 
Motte, pour, pouvoir nier enfuite, avec plus d a>Tu- 
jance & d’effronterie , U feene trop réelle du mois 
tfaout 1784. ramom ü jadf 10I el.ab, 

^ n.boj; { toni juoq n * r biock'Ü , 
La dame de la Motte , dit - on , prétend , dans fes 
interrogatoires , qu’elle me connoît à peine ; qu’elle 
pe m’a vue que deux fois ; l’une à Paris , au Palais- 
J&oyal , où elle ne m’a point parlé ; l’autre à Vetfaiîles . 
chez elle- même , où fon mari m’avoit amenée , &. ou 
elle a daigné me recevoir ; que me croyant aimée de 
ion mari , c’étoit pour elle une raifbn de plus de me 
Laïr & de me méprifer ; qu’à tous égards , elle n’a 
pu , ni me fréquenter , ni me confier des fecrets auffi 
importans que ceux dont il s’agit. 
k . ;.Je viens d’établir quatre époques diûin&es , de faiçs 
qui fe fuivent néceffairement , & qui font invinciblef- 
inént liés les uns aux autres : 

, r°. Les démarches des fieur & dame de la Motte , 
chez moi , ht les propofitions qu’ils m’ont faites , & 
que j’ai acceptées , antérieurement à mon voyage de 
VerfaiHes. 

z°. Mon voyage de Paris à VerfaiHes , & mon 
retour de VerfaiHes à Paris , avec le fieur de 4 
Motte. 

. 3 0 . La feene nodurne dans le parc de Verfailles , 
avec les fieur & dame de la Motte , le fieur de Villette 
leur ami , & 1 & grand feigne ur inconnu.. uLncP 

4 0 . Les vifices de la dame de la Motte chez moij 
& les miennes chez elle , poftérieurement à j»on 
yoyage de Verfailles ; & le paiement qu’eUç . m’a 
fait d’une partie de la fomme qu’elle m’avoit prq-. 
*ûfe. a*. J-éL 'b sbiïqs. > r J ?: uoT , aduA idi 


Il paroit que îa dame de la Mette a pris U ferme 
réfolution de nier deux de ces faits. Ce font , ^’uh 
côté , les démarches & cdles de fon mari chez moi- 1 , 
ainli que leurs propofitions , avant la feene du pare ; 
& de l’autre , la feene du parc elle-même. 

Je ne fuis; plus inquiété de cette dénégation ; & j’ef- 
pe re bien qu’ellé ne fera iHution à perfonne. Les jours 
de la loi font arrivés. Le moment du preftige eft fini. 

D’abord , j’ai pour moi ma dépofition , mes inter- 
rogatoires , mon récollement , faits fous la religion- du 
ferment. J’ai , de plus , les déclarations , les interro- 
gatoires, le récolement de M. le Cardinal de Roh^p 
lui-même , qui , réunifiant tous fes efforts pour m’in*- 
culper , pour faire croire que c’étoit feiemment, & à 
deffein de lui fafeiner les yeux , que je m’étois prêtée à 
la feene de ja nuit , dans le parc de Verfailles , n'aur* 
pas manqué d’attefter , de foutenir la vérité du fait de 
cette feene. 

Il me fembîe que ces témoignages réitérés tant dé 
Fois 8c folemnellement , fur le même fait , font très- 
propres à détruire le témoignage ifolé de la dame de & 
Motte. ' ' 3 *^ 

€e témoignage feroit fufpeâ , récufable , inadmifiible, 
par cela feul qu’il eft unique , & qu’il eft contredit pair 
d’autres. A combien plus forte raiion ne doit-il pas être 
rejeté , quand on voit , dans le Mémoire imprimé de l 4 
dame ae la Motte , tant d’aveux qui annoncent touf le 
ebnhraire de fes affèrtions affuelles , tout le contraire 
de ce qu’elle veut faire entendre aujourd’hui, 
t Quelle différence , à cet égard , entre les aftèrtions do 
là dame de la Motte , 8c mes faits réunis à ceux de M. le 
Cardinal de Rohan lui-méme , qui m’accufe 8c quëj<> 
combats! 

11 M. le Cardinal <ïe Rohan eft arrêté à Verfailles , le 
if août 178$ ; 8c c’eft le 18 du même mois , c’efttrdft 
joifrs après , que la dame de là Motte eft arrêtée à Bar- 
fur- Aube. Toute la capitale eft dès-lors inftruite de ces 


Heux £v£në'm»ns ; & je ne les apprends que comme le 
public. Dès-lors aufli , ni l'e communication poflible , 
foit de la dame de la Motte avec M. le Cardinal de 
'Rohan , foit de M. le Cardinal de Rohan avec moi , 
foit de la dame de la Motte & de M. le Cardinal de 
Rohan , avec qui qun ce foit dn dehors. On fait afTez de 
quelle maniéré les prifonniers de la Baftille y font fu*- 
veillés , re{ferrés , enfevelis , fi’je puis me fervir de ce 
terme , le feul propre â peindre ma (ituation aâuelle. 
On fait allez que ce château terrible eft un vafte défert, 
une prifon inacceffible , au milieu de Paris & de fon 
Snimenfe population. -.*-*.*» 

Et quelle eft ma conduite à moi -, lorfque je vois 
le Cardinal de Rohan & ta ' dame de la Motte 
àinfi arrêtés & emprifonncs? Quel eft le parti que je 
prends , dans ces circonftances fi effrayantes pour 
quiconque fe feroit fenti coupable du moindre délit, pour 
Quiconque auroit eu fciemment la plus légère influence 
for les délits dont les deux prifonniers fe trouvoient 
"jiçrévenus ? * 1 * 

* Je refte tranquillement chezmoi.“ Je refte à Paris, 
pendant, fix. femaines , fans m’inquiéter , ni de M; le 
jardinai de Rohan que je ne comnoiflois pas , ni de la 
[dame de la Motte dont j’ignorois les intrigues , ni de 
"moi-même , qui devois me regarder & qui me regardoi* 
en effet comme étrangère à run & à l’autre , par rap- 
port à ce qui leur étoit imputé. ' ' 

C*feft au bout de flx femaines , que je paffè-daqs 
une terré étrangère , que je pars pour Bruxelles. Et 
ïqs raifons de cette émigration momentanée, je -les ài 
dites : l’extrême embarras où je me trouvons , f»r mes 
affaires perfonnelles ; mon excès de confiance dan#' l«s 
foftueufes promeftes de la dame de la Motte ; des t)bîi A 
étions inconfidérement contraâces , par deJatiffés 
èfpérances, d’une meilleure fortune f des fèrtrësdé 
change foü fontes en minorité , au profit de geqs «fui 
Ivôilnf abüfë'd^mès’ bfefcfoïs le de usr faciff#q dêà 
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fentences du Confulat obtenues contre moi , 5t don$ 
l’exécution pouvoit bientôt me preflèr , malgré mes; 
arrêts de défenfe 5c mes lettres de refcifion. J’ai les 
pièces juftificatives j’ai la preuve de tous ces faits. . 
'• If ne S’agit pas ici d’une éyafion clandeftine. C’eft 
avec la plus grande publicité , que je vends mes meu- 
bles , & que je fors de Paris ; & je n’en fors , que 
munie de la permiflion , qu’affurée de la proteûion 
du Gouvernement, confignées dans un pafle - port 
. obtenu fur les informations les plus exaries. 

Et c’eft trois femaines après ma retraite à Bruxelles j, 
que je fuis tout-à-coup arrêtée , au milieu de la nuit ». 
gardée à vue , conduite en prifon , ramenée en France r 
renfermée à la Baftille , pour une affaire qui , comme 
je venois de le voir par les papiers publics , paroifioiç_ 
ne regarder que M. le Cardinal de Rohan & la dame de 
la Motte r & dans laquelle j’avois toujours compté , 
comme je comptois encore , que je ne pouvois entrer, 
pour rien. - 

- Comment donc aurois- je pu , quand même j’en ai*, 
rtnss éu la volonté , me procurer la moindre relation ,• 
•lbiri4ivec M. le Cardinal de Rohan , foit avec ceux, 
qui fa voient approché ? Et comment aurois-je eu cette 
.Volonté , quand je ne pouvois douter , que M, le Car- 
dinal de Rohan . lukmême devoit néceffairement être 
an> de mes dénonciateurs ; quand je ne pouvois douter 
d’après mon premier interrogatoire , qu’il avoit le 
plus grand intérêt à foutenir , qu’il foutenoit ferme-* 
rtent , que^’étois la coopératrice de l'intrigue par la-, 
quelle il prétendoit avoir, été trompé ; que j’avois con- 
tribué à lui tendre le piege affreux dans lequel il allé-» 
fuoie qu’on l’a voit foit tomber ? , . .^«.1 

^Encore une fois , j’en aurois donc allez de mes pr<* 
près, déclarations judiciaires, & de celles-de M. le Cardi- 
nalde Rohan , pour opérer la preuve des deux foits nié$ 
par la dame, de la Motte ; celui de fes démarches , de 
- -tfo ■ r do M pw^ofirioi^obea snoi * l’a, va»| 
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veille cle la (céner. '%îfne , & celui de cette feene noc- 
turne elle-même. ' - - . . 1 

Et. fi cette preuve , telle qu’elle eft aujourd’hui , pa- 
roi (Toit n’étre pas encore a Tez puiflànte , à qui donc 
fiudroit-il s’en prendre ? Aux événements incrnpréhw- 
ftbles arrivés dans l’origine de cette incompréhenfible 
affaire. » . tt \ 

1 Nous fommes arrêtées & conftituées prifonnieroc , 3 
la dame de la Motte & mot, tandis qu’on voit paifiHe- 
tnent fuir & difparoîtr* la femme de chambre de la dame, 
de la Motte , le fieur de Villette , intime ami de cette 
derniere , & le fieur de la Motte lui-même. Pourrois-je > 
donc foufFrir d’une faute qui n’eft pas de mon fait , & 
qtt’il n’étoit en mon pouvoir , ni de prévenir , ni de-.- 
réparer ? •, . é 

Mais qu’ai -je befoin , au furplus , que la 
dame de la Motte convienne ou non de fa pre- 
mière démarche , de fa première vifite chez moi , 
dés étranges difoours qu’elle m’y a tenus , des pro- 
pofitions & des promettes qu’elle m’y a faites , : des 
engagerons qu’elle y a contradés avec moi ? Que 
m’importe tout cela , que m’importe la preuve de 
tous ces faits ? N’ai-je pas la preuve acquife .de GOu»r 
les autres? Et ne fuffit-elle pas, pour faire prononcer) 
dés-à-préfent mon abfoltition ? - - . -i:r ■“■S -si 

J’ai la preuve acquife de mon voyage de Paris à s 
Verfailles , & de mon retour de VemiBes à Paris *: 
toujours accompagnée du fieur de la Mocte. mu 
\ Le fieur Lenau , loueur de carottes àParis*eftt 
celui qui a loué aux fieur & dame de la Motte *? 
la voiture de remife qui m’a conduite avec le fieutf ( 
de la Motte , de Paris à Verfàillès. Son regiftre 
journal doit en faire foi. Le fieur Lenau Int- même? 

& - fon cocher doivent nécefiairement en dépofer. : 

^ Çefl dans une des voitures de Ja Cour , que le 
fieur de U Mette «e’a ramenée doV erfailles à Pans- 
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tes regiftres da bureau doivent- Qfh faire foî. l/tP 
cocher doit néceflairement en dépoferJ* 

Si la dime de la Motte , devenue plus véridique 
ou maintenant forcée de l’dtre , prend enfin le parti" 
d’avoué 4 te fait de la fcene noâume & tous fes 
aeceffoires ; tout eft dit entr’elle & moi ; elle eft 
la feule coupable , il ne s’agit plus que d’écrire fil 
condamnation. " ' 

SS la dame de la Motte , toujours livrée à fon >• 
esprit d’intrigue , continue de nier , comme elle a 
fait, & la fcene noéfume , & tous fes aceefloiies ^ 
il faut qu’elle nous dife , il faut qu’elle nous explique 
clairement , par quelle autre railbn elle louoit uhe-' 
voiture de remife qui devoit me mener de Paris if 
Verfailles , avec fon mari ; par quelle autre raifort» 
elle fàifoit louer une voiture de la cour , qui devoit 
me ramener , avec fon mari , de Verfailles à Paris. 
Tant qu’elle gardera le filence fur ces queftions 
tant qu’elle n’y répondra pas d’une maniéré fatisf&i- 
fantq , «•* fans tergiverfction & fans détour ; il faut- 

S y mes laits de la fcene de de fés aceefloires fub- 
éiit danstoute leur force, for - tout quand tout 
coheourt i démontrer la vérité des autres faits que 1 
je lui oppofe ; fur -tout quand il eft en effet dé-, 
montré , qu’a prés mon voyage de Verfailles , qu’après 
le retour de la dame de la Motte à Paris , elle J 
m’a fi*ir plusieurs vifites; que je lui en ai fait d’autres- 
que depuis le mois d’août 1784 , jufque dans le cou-«' 
tant du mois de feptembre fuivant , wotii n’avons' 
ptefque pas ceflé de nous voir ; que 4 , durant cet 
intervalle y j’ai fonvent mangé chez elle tant à 
Paris , v qu’à la campagne ; qu’elle m’a 1 payé , en 
différentes fois , une tomme de 4268 livres , for le* 
ï 5000 livres qufelle m’avoir proraifes. »•» u.-v f 
Femme vile fit fnperbe , qui me carfffliez quand 
je* vous fervois ; qui me dédaignez , quand jè vous 

décrie j qui me briffez, quand ^e WRiS confond»}- 

* y 
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defcendez , defçendpz des hauteurs de votre arbro- 
généalogique , d’où vous bravez les Ioix , d’où vous 
en impofez â leurs miniftres , d’où vous infultez 
tour-à-tour à tous vos malheureux co-accufés. Je ne fuis, 
jrîen ; mais vous n’étes que mon égale , quand nou* 
fpmmes toutes deux aux pieds de la jufiice dea, 
hommes , devant laquelle tous les noms , tous les 
rangs , toutes les illuftrations doivent difparoître 
comme devant la jullice éternelle» Les loix me difenc 
de vous interroger , & vous ordonnent de me ré- 
pondre. 

! Ecoutez, & répondez-moi. 

Quelques jours après votre retour de Verfailles ,* 
Vtous venez , fur le minuit , me trouver chez moi r 
xne du Jour , vous & votre mari , dans une voiture 
de place ; & vous me remettez en argent une fommèf 
de 400 livres , à compte de ce que vous m’avîeZ 
promis. Premier paiement. 

Un antre jour enfuite , vous vous rendez chez; 
th oi , fur le foir , en voiture , feule avec votre 
laquais ; & vous me remettez fept louis en or , c’eft- 
i-dire , 168 liv. Deuxieme paiement. 


Ün autre jour enfuite , vous venez â ma porte , 
toujours en voiture , & avec votre laquais. Vouf 
ine faites demander. Je defcends , pour vous parler? 
dans votre voiture, où étoient deux perfonnes : le, 
pere Loth , religieux minime , & un militaire , offi-, 
cièr fupérieur , que je ne défigne ni ne nomme ici t 
mais que je nomme & défigne dans, les confronta- 
tions. Je vous demandois de l’argent pour un paie- 
ment de 400 livres , que j’avois i faire au fieuf 
Gentil , mon tapiflîer , pour des meubles qu’il m’avoiç 
fournis. Quelques jours après , le pere Loth vien| 
me prendre , pour aller avec lui chez ce tapifijer , 
fue des Bons-enfans, Nous nous rendons , le peta 
Loth & moi a chez Je fieur Gentil , pour le prévenir 
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qu’il alloit être payé ; & de-là chez vous , qui payez 
pour moi les 400 livres. Troifieme paiement. 

Un autre jour enfuite , c’eft le fieur de Villette / 
votre ami ,7 qui viènt me trouver en voiture , dans 
mon appartement, rue neuve - faint - Auguftin , &’ 
qui m’apporte 300 livres de votre part. Quatrième’ 
paiement. .. . 

Un autre jour enfuite , c’eft moi-même qui , pré- 
venue par vous , envoie mon domeftique chez vous , 
pour y recevoir 3C00 livres , qui étoient tout ce. 
que vous me difiez pouvoir me donner fur ce qui 
m’avoit été promis. Et mon domeftique reçoit de 
vous les 3000 livres, en trois billets de caiffe , de 
iôoo livres chacun. Cinquième & dernier paiement... 
„ Paiement total , & tel que je l’ai précédemment 
annoncé : 4268 livres. t ; 

Voilà donc 4268 livres , que je prouve m’avoir été 
payées par la dame de la Motte , à compte des 15090 
livres qu’elle m’avoit perfonnellement promifes , dans, 
le cas où j’exécuterois ce qu’elle avoit eu l’effron- 
terie de m’ordonner fauffement au nom de la Reine, 
Peut -il y avoir une preuve plus convaincante & 
plus forte , & de tous les faits que je mets à la charge 
dfe la dame de la Motte , & de tous les faits qui conf- 

tatent mon innocence ? 

# , * , 

Ce n’eft cependant pas tout : la dame de la 

Motte , qui prétend fi arrogamment qu’une femme 
de ma claffe n’étoit pas faite pour être fa fociété ; 
là dame de la Motte ne ceffe de m’admettre dans 
f^ fociété , de me préfenter à d’autres, en public 
çorrjme. en particulier, d’aller par- tout avec moi, 
de vouloir que j’aille par-tout avec elle. ^ 

-Le ngéme jour que s’eft effeâué le paiement de 
mon tapiflïer , la dame de la Motte me donne à. 
dîner chez elle , avqc le pere Loth & le fieur de 
Villette , avec le même officier fupérieur , qui étoit 
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fervi à table par Ton laquais , & qne je ne homme 
ni ne défigne ici , mais que je nomme & défigno 
dans les confrontations. 

Deux ou trois autres fois, la dame de la Motte 
me donne encore à dîner à Paris , avec les mêmes 
perfonnes, & de plus un autre militaire , un chevalier 
de faint- Louis, que je nomme & défigne dans les 
confrontations. 

Et même à l’un de ces dîners , fe trouve un fieur 
Valois, cordonnier, qui venoit , difoit*- il , fe faire 
reconnoître à la Cour. 


A la fuite d’un de ces dîners , la dame de .la 
Motte me mene à la comédie Françoife , où l’on 
jouoit le mariage de Figaro. J’étois dans la voiture , 
avec la dame de la Motte , le Fieur de Villette , & 
l’officier fupérieur dont j’ai parlé. 

Une autre fois encore , les fieur & dame de la 
Motte me donnent à dîner à Charonne , dans leur 
rtiaifort de campagne. Nous avions à table le même 
officier fupérieur , le fieur de Villette K le pçre 
Loth , & d’autres perfonnes dont je ne me rappelle 
pas les noms , fi ce n’eft le fieur Davefne , qu’pn 
me dit avoir fait les portraits des fieur & dame de 
la Motte. 

Un autre jour encore , & pour la derniere fois , 
les fieur & dame de la Motte me donnent à dîner 


' dans la même maifon de campagne , & avec les 
mêmes perfonnes , à l’exception du fieur Davefne ; 
mais j’y trouve de plus , & un chevalier de Malte , 


& le fieur de la Frefnaye , ancien notaire à Paris , 
& la dame de la Frefnaye fa femme , & une de-» 
moifelle demeurant che'z eux , & les deux freres 
de cette demoifelle , qui font Américains , & lëur 
précepteur , & d’autres perfonnes dont j’ai oublié les 
noms. 


A la fuite de ce dîner , la daniç de la Motte m« 
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foene dans fa voiture , fouper chez les fieur & damt 
. de la Frefnaye , avec le même officier fupérieur , le 
même chevalier de Malte , le fieur de Villette , & 
la demoifelle penfionnaire de fieur & dame de la 
Frefnaye. 

Toutes les fois que la dame de la Motte vient me 
voir , elle eft apperçue , ainfi que fon domeftique ; 

S juand je demeurois rue du Jour , par toutes les per- 
onnes de la maifon , leurs domeftiques & le portier; 
& quand je fais enfuite allée demeurer rue neuve- 
faint- Auguftin , non -feulement par toutes les per- 
fonnes de ma nouvelle maifon, mais aufii par tous 
les voifins. 

Toutes les fois que je mange avec la dame de la 
Motte, elle me préfente à tout le monde , comme 
Baronne d’Oliva ; elle me donne cette même qualité • 
dont elle & fon mari m’avoient revêtue malgré moi , 
lors de mon voyage de Verfailles. 

C’eft donc la dame de la Motte qui m’a recher- 
chée , qui m’a voulu lier avec elle , qui m’a reçue , 
qui m’a fêtée dans fa maifon , à la campagne , â 
la ville ; qui m’a menée au fpeâacle , & dans fes 
fociétés. 

La dame de la Motte a donc contraâé avec mot. 
Elle a donc rempli une partie de fes obligations à 
i mon égard ; une foible partie fans doute , mais qui* 
fût-elle plus modique encore , n’en feroit pas moins 
le figne certain d’une convention préexiftance entre 
nous. r 

Il faut donc encore qu’elle déclare nettement la 
eaufe & le principe de ces liaifons & de ce contrat. 

„ Et fi elle s’obftine à garder le filence , ou fi , fe 
déterminant à parler , eîle ne donne pas des décla- 
rations claires, & .fatisfaifantes , qui indiquent & qui 
prouvent une autre caufe , un autre principe que 
ceux que j’afligne à nos liaifons , à fes eogagemerts * 

C ij 
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à l’exécution qu’elle leur a donnée ; il faut qu’elle 
foit condamnée , & que je fois abfoute. , 

Une femme comme moi , s’écrje-t-çlle , ne pouvoif 
vous donner fa confiance ; jamais je ne vous ai fait con- 
fidence de mes fecrets ; jamais je ne vous euflè fait 
part d’un crime pareil à celui dont je fuis accufe'e. 

Ah ! je le crois. Ils fe font bien gardés de me lç 
dire. Us le font bien gardés de me donner l’expli- 
cation du rôle qu’ils me faifoient jouer, J’étois entre 
les mains de féduâeurs trop habiles , d’intriguanç 
trop profonds , pour qu’ils hafardaflent de me faire 
Une pareille confidence , à mpi , dépourvue de con- 
noifiances & de lumières ; à moi, j’ofe le dire, qu’il 
fuffit de voir ôè d’entendre un moment, pour être 
convaincu que je fuis incapable de faire un menfonge , 
& plus incapable encore de le foutenir, fi j’avois le 
malheur de le faire. 

Si mes fédu&eurs m’euflent dit le moindre mot 
du projet de travcftiflempnt & de profanation dont 
on les accufe aujourd’hui; fi feulement ils me l’euflènt 
laifîé foupçonner , & que je n’en euffe pas moins cédé 
à leurs infinuations ; ce feroit alors que j’euffe commis 
un attentat digne des peines les plus féveres. 

Mais non , je n’aurois point cédé. Il ne m’eût 
fallu pour réfifter , ni connoiflances , ni lumières. 
La crainte , le refpeft , l’horreur du crime , auroient 
ftiffi : j’aurois frémi , j’aurois été glacée d’effroi , j’aurois 
fui pour jamais ces indignes profanateurs d’un nom 
facré. ■ . . , . ; 

Non , ils ne m’ont rien dit , comme le foutient 
avec ‘raifon la dame de la Motte elle-même ; & cette 
gffertion , qui ne la juftifie pas , qui la montre plus 
Coupable , n’eîf encore qu’une npuvefie pjreuvç de 
' ïpon innocence, ^ 


Qy’QN ne ceffe de fe rappeller le commence* 
roenç , les fÇQgréij & !4 fin dç çeççç. inti;iguç ; jn9MÎ9i 


. . 
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Qu’on n’oublie pas la maniéré infidieufe dont elle a 
été conduite , l’art perfide avec lequel elle a ét l 
filée , s’il m’eft permis de m’exprimer ainfi. D’abord , 
c* eft le fieur de la Motte feul qui fe préfente à 
mes yeux. C’eft fous les dehors de la politefle & de 
PafFedion la plus honnête , qu’il parvient à pénétrer 
chez moi. C’eft en feignant de prendre intérêt à 
ma perfonne & à [ma fortune , qu’il y vient pendant 
neuf jours confécutifs. C’eft à fa neuvième ou dixième 
vifite , qu’il m’annonce celle d’une femme de très- 
grande dijiinchon ; & cette femme qu’il ne me nomme 
pas , c’eft la fienne. Elle arrive enfuite ; elle me 
propofe de faire une chofe qui fera très "agréable à 
la Reine. Elle me montre , pour prouver fa million , 
un porte-feuille rempli de lettres qu’elle fuppofe lui 
avoir été •adreftees par la Reine. Je cede à ce pref- 
tige déjà trop puiflànt. Je me laifîè entraîner à Ver- 
failles. La dame de la- Motte porte l’audace & l’im* 
pofture jufqu’à me dire que la Reine eft inftruitç 
& charmée de mon arrivée. L’illufion eft alors portée 
au dernier degré. Elle eft devenue irréfiftible. 

De-là , l’entrevue du parc. Et qu’ai-je fait dans 
cette fcene no&urne ? Rien que d’innocent en foi. 
Abordée refpedueüfement par un homme que je nç 
connois pas , je lui préfente une fleur qu’on m’avoit 
prefcrit de lui donner , fans m’en dire la raifon ; 
je lui dis deux mots qu’on m’avoit di&és , ôç que je 
a’entendois pas. 

Ni la fleur , ni les deux mots , n’annonçoient l’idée 
d’un délit. Pour former un délit, jl faut deux chofes; 
l’intention & le fait. 

Je n’ai point eu d’intention , pujfque j’ignorois 
invinciblement celle de mes fédudeurs. 

J’ai dû croire, & j’ai cru n’avoir fait qu’une chofe 
innocente , fur - tout quand le, lendemain , la dame 
de la Motte vient me montrer & me lire une nou- 
ille lettre , dont j’ignçrpjs la faufteté comme celle 
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des précédentes , & qui contenoit les témoignages de 
îa plus grande fatisfoâion. 

M. le Cardinal de Rohan , pour repouffer l’accu- 
fation intentée contre lui , prétend que c’eft lui- 
même qui eft venu m’aborder dans le parc de Ven- 
failles ; que c’eft moi qu’il a faluée refpeûueufement , 
perfuadé qu’il voyoit la Reine J enfin , que c’eft à 
lui-même que j’ai parlé. 

■ Je pourrois me borner à lui demander d’où il le lait , 
qui le lui a dit , où en eft la preuve ; car il ne m’apprend 
rien de tout cela : mais n’importe. 

Je l’ai dit , je le répété : je ne fais rien de tout ce 
qu’allegue M. le Cardinal de Rohan. Je ne l’ai jamais 
fu. Je n’avois jamais connu ai vu M. le Cardinal de 
Rohan. Jamais les fieur & dame de la Motte ne me 
l’ont nommé , ni perfonne autre , au fujet de la fcene 
du parc ; jamais ils ne m'ont nommé M. le Cardinal de 
Rohan , ni avant , ni après cette fcene. 

Qu’il accufe , s’il veut , la dame de la Motte de l’avoir 
trompé , de l’avoir aveuglé au point de lui faire croire 
que , dans cette même fcene , c’étôît la Reine qu’il 
abordoit & qui lui parloit , tandis que , félon lui , 
c’étoit moi que la dame de la Motte avoit apoftée , pour 
lui foire cette indigne fupercherie. Que M. le Cardinal 
de Rohan ufe de tous les moyens imaginables pour 
îfe perfuader. J’y confens ; mais qu’il ne vienne pas 
m’accufer, d’avoir été la complice de la dame de la 
Motte. Je ne vois ici qu’une feule chofé commune entre 
M. le Cardinal de Rohan & moi : c’eft que , malgré 
l’énorme diftance qui nous fépare dans l’ordre focial , 
cette déplorable affaire eft cependant , par rapport à 
lui , comme par rapport à moi , un grand & trop mé- 
morable exemple du danger des liaifons. 

Voilà donc tout mon crime ! S’il faut que je fois 
punie , s’il faut que je périfîe ; que toute autre que 
moi , fe iùppofant à ma place , & dans les mêmes ck- 
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confiances , ofe au moins me dire qu’elle n’auroit pas 
fait ce que j’ai cru devoir faire. 

Moi , que je périfïè ! 

J’avois trois témoins précieux qu’il falloit entendre ; 

& je les ai perdus : j’aurois aujourd’hui trois co-accufés 
qu’il faudroit me confronter j & je les ai perdus : le 
neur de la Motte, la femme de chambre de la dame 
de la Motte , & le fleur de Villette. 

Le fleur de Villette : il étoit dans le parc à minuit , 
à l’inftant de la fcene. C’étoit l’homme que Je fleur de 
la Motte y avoit rencontré ; c’étoit l’homme à qui le 
fleur de la Motte avoit dit : Ah ! vous voilà ! Je l’aveis 
recehnu , lorfque , quelques jours après , je m’étois 
trouvée avec lui , à Paris , chez les fleurs & dame de 
la Motte. Il étoit préfent à la fcene ; il avoit tout vu , 
tout entendu -, il étoit l’ami , l’intime confident de mes 
fédudeurs ; il connoifîoit tout : il difparoît ; il s’éloigne, 
ou il fé cache. Eh bien ! on fe donne la peine de par- 
courir un efpace de près de deux cents lieues , pour 
m’arrêter & me ramener prifonniere , moi , l’aveugle 
infiniment de cette intrigue que je ne connoiflois pas ! 

Et le fieùr de Villette n’eft point arrêté ! 

La femme de chambre de la dame de la Motte : je ne 
parle pas de celle qu’on dit , en effet , être maintenant / 

arrêtée : elle n’étoit au fervice de la dame de la Motte , 
que depuis l’époque de la fcene. Je parle de celle qu’a- 
voirla dame de la Motte , à cette époque. C’étoit elle 
qui m’avoit vue , dès le premier moment de mon arrivée 
à Verfailîes , dès avant que je fuflè parvenue jufqu’à la 
grille du château. C’étoit elle qui , dans ce premier 
moment , accompagnoit fa maîcrefle. C’étoit elle qui 
avoit vu difparoître auffi - tôt la dame de la Motte , 
qui tn’avoit conduite avec le fleur de la Motte , à 
leur hôtel garni place Dauphine , qui avoit vu difpa- 
roître enfuite le fleur de la Motte lui-même. C’étoit 
elle qui m’avoit vu fouper & coucher le même foir , 
à’ leur bétel, C’étoit elle qui , le lendemain , avoit 
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affilié , avoit aidé â ma toilette , • préparée , ordonnée , 
dirigée par la dame de la Motte. C’étoit elle qui 
m’avoit vu encore pafler la journée chez fes maîtres , 
fortir avec eux , entre onze heures & minuit. C’étoit 
«fle enfin , qui , le lendemain de la Icene no&urne , 
m’avoit vu encore dîner chez eux , & repartir , le 
foir , pour Paris , avec le fieür de la Motte. Eh bien ! 
on fe donne la peine de parcourir un efpace de près 
de deux cents lieues , pour m’arrêter & me ramener 
prifonniere ; & cette femme de chambre n’eft point 
arretée î 

Le fieur de la Motte enfin : il étoit venu chez 
moi , neuf jours de fuite, pour préparer , pour com- 
mencer l’œuvre de la féduâion projetée entre fa 
femme & lui. Il m’avoit amené fa femme , beaucoup 
plus adroite que lui , pour l’exécution d’un pareil 
projet. Il m’avoit menée de Paris à Verfailles , & 
ramenée de Verfailles à Paris. Il avoit tout vu , tout 
entendu, pendant mon féjour à Verfailles. Que 'dis- 
je ? il avoit tout fait, avec fa femme , ou elle avoit 
tout fait de concert avec lui. C’étoit avec elle qu’il 
m’avoit menée au parc. C’étoit avec elle qu’il obfer- 
roit la fcene. C’étoit avec lui que j’en étois revenue. 
C’étoit â lui , qu’en revenant , j’avois remis cette 
lettre myflérieufe que mon trouble m’avoit fait ou- 
blier dans ma poche. Le fieur de la Motte eft avec 
£ a femme, dans leur maifon de Bar-fur-Aube , lors- 
qu'on y vient arrêter la dame de la Motte. Les 
Infpe&eurs de police y arrivent fur les huit à neuf 
. fieures du matin. C’eft en préfence du fieur de la 
Motte , c’eft dans fou propre appartement , comme 
dans celui de la dame de la Motte , qu’ils vifitent , 
prennent & faififlent les papiers. Ils voient le fieur 
de la Motte , conduire fa femme â la voiture. Le 
fieur de la Motte , qui fait , comme fa femme , les 
caufes fecretes de cet enlèvement , prend, bientôt la 
fuite. Tous ces faits foot avoués par la dame de la 
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Motte elle - même , dans fon mémoire imprimé- Eh 
bien ! on parcourt un efpace de deux cents lieues , pour 
m’arrêter & me ramener prifonniere ! Et le fieur de 
de la Motte n’eft point arrêté ! 

Quelle éclatante lumière ces trois pèrfonnages , le 
fieur de la Motte , la femme de chambre , & le 
fieur- de Villette, n’auroient-ils pas répahdue fur tout 
les détails de l’affaire ! Quels témoignages n’auroient-ilr 
pas été forcés de rendre de la pureté de mes intention» 
& de ma conduite , de l’innocence des démarches aux- 
quelles je m’étois prêtée ! Eh bien ! je veux le redire ; 
ces trois perfonnages importans ne font point arrêtés ! 

Et pourquoi donc ne s’eft-on pas affuré de leurs per- 
fonnes? Pourquoi ne font- ils pas venus partager les 
rigueurs qu’on m’a fait éprouver ? Pourquoi ne les 
a-t-on pas forcés à venir , comme moi , rendre ua 
compte exaC & fidele , de tout ce qu’ils atoient pro- 
jeté , de tout ce qu’ils avoient fait , de tout ce qu’il* 
avoient vu , de tout ce qu’ils avoient entendu ? On 
m’aura donc enlevé mes preuves ! Et parce qu’elles nç 
feroient plus en mon pouvoir , je ferois donc condam- 
née ! Où fommes-nous , grand Dieu î 
.s:!' *’ J 

A ces queftions , mon fang ferijiente fit s’allume ; 

mon ame s’indigne & fe révolte. Je veux parler; fie 
je fiiisfuffoquée par mesfanglpts; & je ne trouve en 
moi d’autre réponfe , que des plaintes, des gémifle- 
rçiçns des lattiRs..... I £ V.'.'Vï' 1 . ’é 


Ce qu’on n’a point exécuté , je" demande ‘aujour- 
d’hui qu’on l’exécute. J’ai le droit de l’exiger. Et fi , 
tôt ou tard , je rie vois pas les trois fugitifs paroître 
devant moi dans les confrontations ÿ Sc que cepen- 
dant je n’obtienne pas les juftes réparations que |je 
réclame , il ne tae «eftera pjus qu’à m’écrier dan* 
l’amertume de mon exfeur : O loi* ! loix de mon 


pays ! auguftes protectrices du citoyen ! qu’êtes - vois* 
devenues? / 4 
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Serois-je donc réduite à croire que , dans ce fiede 
de lumières , qui fe vante fi fort de fes hautes con« 
noifTances, quand il devroit plutôt rougir de fon 
effroyable corruption , les hommes devenus fi éclairés 
fur leurs droits & leurs devoirs refpeâifs, font en 
même temps arrivés à un tel degré de dépravation & 
de démence , qu’ils ne Tentent plus , qu’ils ne voient 
plus, que les loix ne font acception de perfonne ; & 
que leur vœu , c’eft le falut & la fureté de tous ? 

Non , non : je ne croirai point à des fyftéme* 
impies , qui dégradent la raifon publique , & flétriffent 
la majefté des loix. 

Environnée de murs épais qui me féparent du refte 
des humains , enfermée dans ces hautes tours d’où je 
ne puis voir que ma mifere , où mon ame ne fent 
plus que fa douleur & fa confternation , je n’attends 
pas moins, avec la plus religieufe confiance, l’arrêt 
qui doit prononcer fur mon fort, ic mettre fin â 
tant d’infortunes. 

Je n’en attends pas moins dans ma prifon, cei 
paroles de confolation & de paix : elle eft citoyenne, 
qu’elle foit protégée par les loix : elle eft inno* 
cente , qu’elle foit abfoute par les Minières dés loix, 
Signé, M. N. LE Guay d’Oliva. 

GR AND’CH AMBRE ASSEMBLÉE. 
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